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Max était assis, l'air sombre, le regard fixé sur la facture posée sur la table. Il poussa un soupir qui ressemblait au sifflement d'un ballon crevé, s'adossa à sa chaise et passa la main dans ses cheveux courts en bataille. Je n'y arriverai jamais, pensa-t-il. Ça ne marche tout simplement pas. Il réfléchit à ce qu'il devait faire, conscient qu'il lui fallait trouver une solution.

À voix haute, il lâcha :

— C'est chaud, mec. C'est vraiment n'importe quoi. Est-ce que j'ai fait une connerie quelque part ?

Le concept de la dette étudiante lui avait paru simple au départ, mais Max avait manifestement sous-estimé les problèmes que cela engendrerait. À présent, il faisait face à un problème basique avec une solution tout aussi basique, plus facile à formuler qu'à appliquer. Il avait besoin de plus d'argent.

Même s'il avait obtenu un bon diplôme en gestion d'entreprise près de deux ans plus tôt, Max n'avait toujours pas trouvé de meilleur emploi que son boulot alimentaire. Il était largement surqualifié pour son poste actuel... tout comme la plupart de ses collègues.

Chaque offre d'emploi exigeait des années d'expérience, et même dans ce cas, la sécurité de l'emploi restait souvent incertaine. Plusieurs factures étaient étalées sur la table, mais celle qui le stressait le plus était celle de son prêt étudiant. Si seulement je pouvais effacer cette dette et recommencer à zéro, espéra-t-il. La vie serait tellement plus simple.

Max devait cependant faire attention à ce genre de pensées. Il savait que s'il y ressassait trop, il risquait de craquer. De plus, il était déjà reparti de zéro une fois. Ce n'était pas sa première vie.

Par chance, ses parents avaient cru à un débordement d'imagination lorsqu'ils l'avaient surpris, enfant, à parler de sa vie antérieure. Max se leva et rejoignit sa chambre, qui constituait en gros la moitié de son petit appartement vieillot et légèrement malodorant. Il ne possédait pas grand-chose : une guitare, une collection de livres et sa voiture garée sur le parking en bas. À dix-huit ans, il avait appris à se faire discret et à passer inaperçu. Dans son immeuble, il hésitait à faire le moindre bruit. Les voisins du dessus et du dessous, qui étaient les plus bruyants, étaient aussi les plus agressifs et les moins enclins à tolérer le tapage des autres. C'était ironique que les choses fonctionnent ainsi.

Bien que Max possède les souvenirs et les compétences martiales de ses vies antérieures, dans ce monde moderne régi par Google et Walmart, se défendre — surtout physiquement — lui attirerait probablement plus d'ennuis qu'autre chose.

Il gratta quelques notes hésitantes sur sa guitare, le cœur tourné vers son ancien monde. Sa vie passée n'avait pas toujours été rose, mais elle l'avait forgé. À vrai dire, il y avait des moments où ses expériences le mettaient mal à l'aise... d'autant plus que de nombreux livres, histoires et films de « fantasy » de ce nouveau monde présentaient des intrigues étrangement similaires à sa première vie.

Il en avait pris conscience pour la première fois à l'âge de huit ans, alors qu'il lisait déjà pour le plaisir. Puis, tous ses souvenirs lui étaient revenus d'un coup. Il se rappelait avoir été assassiné. Max était mort, puis avait été réincarné. D'environ neuf à douze ans, il s'était sérieusement demandé s'il ne perdait pas la tête. Ce stress permanent avait monopolisé ses pensées à chaque instant de la journée et avait sans doute entamé la paroi de son estomac. Pour enfin se prouver à lui-même s'il était fou ou s'il abritait réellement l'âme du Héros d'Albion, il s'était lancé dans des passe-temps ou des activités qu'il était censé déjà maîtriser, ou du moins pour lesquels il devait avoir des facilités.

En fin de compte, après s'être essayé aux arts martiaux et à la boxe, ses vieux réflexes avaient ressurgi d'une telle manière qu'il n'avait plus jamais douté de son identité. Ces anciens souvenirs faisaient bouillonner ses émotions.

Max fit la moue, mais son expression s'adoucit à mesure que de douces notes emplissaient la pièce. Sa guitare produisait une mélodie simple mais agréable tandis que ses doigts se baladaient sur les cordes. Cet instrument n'était pas tout à fait celui dont il avait appris à jouer en Albion, mais il s'en rapprochait suffisamment, et c'était réconfortant.

Il leva les yeux vers l'étagère murale où trônaient certains des livres favoris qu'il avait lus en essayant de donner un sens à ses souvenirs. Ces ouvrages l'avaient indéniablement aidé. Bien qu'ils soient considérés comme de la fiction, ils lui avaient permis de s'adapter à ce monde fait de factures, de contrats et de crédits.

— J'ai besoin d'une pause, lâcha-t-il à voix haute.

Juste à cet instant, un mème retentit : sa sonnerie de téléphone. C'était un appel de sa mère. Elle savait qu'il ne travaillait pas le lundi, le seul jour de congé de sa semaine. Il se dit que ça ne valait pas la peine de décrocher, mais il prit l'appel malgré tout.

Max avait décidé depuis longtemps de ne pas ignorer ses parents ou de les prendre pour acquis.

S'il y avait eu une bonne chose dans sa nouvelle vie dans ce monde, c'était ses parents. C'étaient des gens simples et travailleurs, qui n'étaient pas nés avec une cuillère en argent dans la bouche, tout comme lui. Et ils avaient également accompli un travail admirable avec son frère et sa sœur. Évidemment, Max s'étant remémoré sa vie passée vers sept ou huit ans, il n'avait pas vraiment eu besoin de beaucoup d'éducation. D'ailleurs, à cette époque, il était devenu particulièrement silencieux.

Max avait excellé à l'école, en partie grâce à l'avantage considérable qu'il possédait sur les autres élèves, tant en matière de connaissances que de maturité. Mais ce monde l'avait également fasciné. En réalité, Max avait découvert de nouvelles compétences et tiré de la satisfaction de plusieurs de ses tentatives. Le problème, c'était que sa seule véritable et constante motivation dans la vie se résumait à un désir nébuleux d'avoir... plus. Avec plus d'argent, plus de ressources, il pourrait aider ses parents et n'aurait plus à s'inquiéter en permanence de ses factures. Jusqu'à présent, ses efforts n'avaient pas été très fructueux.

Il semblait que tout ce dans quoi il excellait véritablement ne rapportait pas d'argent dans l'immédiat, ou paraîtrait bien trop louche et suspect s'il devenait célèbre grâce à cela. Une peur sourde l'habitait aussi en permanence : la crainte que d'autres habitants d'Albion se soient eux aussi réincarnés sur Terre. Il avait eu de nombreux amis dans sa vie passée, mais aussi énormément d'ennemis. Et s'il découvrait un jour que ses meurtriers d'Albion vivaient désormais au bout de sa rue...

J'aurais peut-être dû faire médecine, à la place, songea-t-il. Mais en imaginant une montagne de dettes étudiantes encore plus colossale, il frissonna.

Et ce n'était pas la première fois qu'il ressentait une certaine haine de lui-même. En fait, il avait essayé de limiter ses dettes en optant pour une licence classique offrant de nombreux débouchés, persuadé de décrocher un emploi correct dans la foulée. Malheureusement, la situation globale ne cessait de se détériorer. Ce monde n'abritait aucun monstre de mana, mais toute lutte exigeait du courage. Se débattre pour remonter la pente était un combat de tous les instants.

Il regrettait juste de ne pas avoir compris plus tôt à quel point ce monde pouvait s'avérer impitoyable.

Max repensa aux bouts de papier posés sur la table de la cuisine, dans la pièce d'à côté. Il secoua la tête en songeant au loyer, à l'essence nécessaire pour aller travailler, à sa maigre pitance, à son pécule pour les dépenses imprévues, à ses factures d'Internet et de téléphone — pour ainsi dire indispensables dans ce monde — et à la somme dérisoire qu'il tentait de mettre de côté. Chaque mois, il épargnait aussi un petit montant sur un compte à part, afin d'aider ses parents en cas de pépin.

Quand sa mère était tombée malade lors de sa première année de fac, il l'avait beaucoup aidée.

À présent, il était complètement fauché. Ce qui signifiait qu'au rythme où il allait, le remboursement de son prêt étudiant lui prendrait l'éternité. Il fronça les sourcils. Peut-être bien l'éternité, oui, si je me contente de payer le minimum dû et que ces fichus intérêts continuent de m'assommer. Pour quelqu'un qui avait vécu deux cents ans dans une vie antérieure et atteint les sommets du pouvoir, du prestige et de la richesse, ces vingt dernières années sur Terre représentaient une magistrale leçon d'humilité.

Je devrais peut-être reprendre mes études, pensa-t-il. Encore plus de dettes. Génial.

Il continuait de ruminer tout cela pendant qu'il parlait à sa mère. Quand il avait décroché, elle n'avait pas de sujet de conversation précis en tête. Elle voulait simplement prendre de ses nouvelles, comme d'habitude. Maintenant qu'il vivait à quelques heures de route, il ne voyait plus ses parents aussi souvent qu'avant. Mais lorsqu'ils appelaient, les mêmes questions récurrentes amenaient les mêmes réponses.

Oui, il allait bien. Non, il n'avait pas de petite amie. Oui, il parvenait à payer toutes ses factures. Non, il n'avait pas non plus de nouvelles de son frère et de sa sœur ; ils faisaient leur vie. Oui, il parlait toujours à son père, qui avait divorcé de sa mère lorsqu'il était au lycée ou à la fac, et qui vivait désormais dans un autre État.

Ses parents n'étaient pas parfaits, mais il les aimait. Sa maturité surnaturellement avancée lui permettait de comprendre les raisons de leurs actes, et il reconnaissait leur amour ainsi que leur intégrité globale. Malgré ses souvenirs de richesses en Albion, s'il y avait bien une chose qu'il n'avait jamais eue, c'était une famille aimante. Il était reconnaissant de pouvoir enfin savoir ce que cela faisait.

Et il savait que même s'il ne tirait pas grand-chose de ces appels réguliers de sa mère pour prendre des nouvelles, cela lui faisait du bien à elle. Alors, il prenait sur lui, d'une manière dont ses frère et sœur se montraient bien incapables, il en était conscient. C'était assez ironique, mais probablement dans l'ordre des choses : après la séparation de ses parents, il avait fini par devenir le meilleur ami de l'un comme de l'autre. Son désir secret de les voir un jour régler leurs problèmes et se remettre ensemble tenait moins du point de vue d'un fils que de celui d'un ami pragmatique et légèrement exaspéré.

La conversation avec sa mère fit long feu car, malgré sa maîtrise émotionnelle, sa situation actuelle était si frustrante qu'elle aurait fini par transparaître dans le ton de sa voix. Max ne voulait pas inquiéter sa mère. Elle avait déjà bien assez à faire.

Max savait qu'il devait établir un plan d'action pour dédramatiser ses problèmes. Ainsi, après avoir raccroché, il se força à se lever, retourna dans sa cuisine et fixa de nouveau ses factures. Il travaillait comme vendeur de téléphones, un poste dégotté via une agence d'intérim. Ironiquement, il gagnait mieux sa vie avec ce contrat d'intérim que s'il avait été embauché directement. Son contrat l'obligeait d'ailleurs à garder le secret auprès de ses collègues.

Minable.

Mais même s'il risquait de perdre sa place à tout moment et que ce boulot ne lui offrait aucune réelle perspective d'évolution, il payait toujours mieux que bien d'autres emplois pour débutants dans la région. Bien sûr, il ne recevait aucune aide de sa famille non plus, mais c'était le cas de beaucoup de gens. Et il n'avait que vingt et un ans. Rien de tout cela ne prendrait de telles proportions...

...Sans ces maudits prêts étudiants.

Au moins, il n'avait pas à se soucier de sa santé. C'était bien là un avantage qu'il possédait sur ses collègues.

Bien que ce monde soit dépourvu de vrai mana, et que Max ne soit pas en mesure de recouvrer la moindre de ses puissances ou capacités de sa vie passée, il subsistait suffisamment d'énergie résiduelle dans l'atmosphère pour le maintenir en bonne santé, nourrir continuellement son corps et le soigner. C'était insuffisant pour forger un véritable corps de mana de première étoile avant qu'il n'atteigne au moins la cinquantaine, mais il s'en montrait tout de même reconnaissant. La majorité des gens dans ce monde n'avaient rien de tel — ni les compétences, ni les connaissances. Et le fait que Max n'ait pas vraiment à se soucier de frais médicaux constituait un atout de taille.

Ce n'était pas la première fois qu'il espérait secrètement trouver un moyen d'apprendre aux habitants de ce monde à préserver leur santé, mais c'était impossible. Sans véritable mana dans l'atmosphère ou la terre, il n'y avait aucune façon d'apprendre aux gens à le ressentir, et encore moins à l'utiliser. Le fait même qu'il soit capable du moindre de ses exploits s'expliquait uniquement par son ancien statut de maître dans les arts du mana.

Max s'activa dans la cuisine, tentant de trouver une solution à son problème. Son visage s'assombrit lorsqu'il réalisa qu'il ne réfléchissait plus vraiment. À présent, il se contentait de maudire le destin et les prêts étudiants.

En fin de compte, il avait plus ou moins déjà pris sa décision : pour le moment, il lui fallait un deuxième emploi ou un autre boulot d'appoint. Le problème était que, même s'il avait grandi dans ce monde, il n'était toujours pas particulièrement doué avec la technologie. Max devait bien admettre qu'il n'avait pas la bosse de l'informatique. Certains de ses amis arrivaient à gagner de l'argent en vendant des trucs sur les réseaux sociaux, ou ils créaient leur propre boutique pour fabriquer, troquer ou vendre des objets. Mais ce n'était tout simplement pas le fort de Max, et il ne se voyait pas faire ça sur le long terme.

Inutile de s'apitoyer sur son sort. Place au remue-méninges.

Max sortit un carnet du tiroir fourre-tout de sa cuisine — un tiroir que tous les habitants de ce monde semblaient posséder. Il l'ouvrit sur une page vierge, tapota son front avec son crayon et tenta de réfléchir à ce dans quoi il excellait.

Ironiquement, le commerce de manière générale était un domaine où il possédait de solides connaissances, et c'était d'ailleurs l'une des raisons l'ayant poussé à tenter sa chance dans le monde de l'entreprise. S'il disposait du capital nécessaire, il était convaincu de pouvoir bâtir un empire.

Obtenir ce capital constituait justement le cœur du problème, puisque ni sa famille ni lui-même ne possédaient d'actifs, et que personne dans tout son entourage ne bénéficiait d'une bonne solvabilité. Pour l'heure, il n'était qu'un jeune diplômé avec un emploi de premier échelon et une montagne de dettes. Il devait trouver un moyen de se faire financer pour démarrer. Or, en dépit de l'étendue de son savoir, expliquer comment il l'avait acquis s'avérait déjà assez complexe en soi ; mais trouver quelqu'un prêt à lui confier la moindre ressource tenait du véritable parcours du combattant.

En fin de compte, la liste de ses compétences susceptibles d'être un tant soit peu applicables dans ce monde se résumait à une seule et unique chose : se battre. Il baissa les yeux sur le mot « combat » qu'il venait d'inscrire et le souligna à plusieurs reprises.

Il n'avait pas vraiment de plan, mais une lueur d'idée commençait à poindre dans son esprit. Peut-être, juste peut-être, qu'il y avait moyen d'en tirer quelque chose. Il nota son emploi du temps dans son carnet et repéra quelques créneaux hebdomadaires où il pourrait grappiller un peu de temps libre. Ce n'était pas grand-chose, mais il se dit que cela pourrait suffire.

Ensuite, il feuilleta son vieil annuaire téléphonique et fit une recherche sur Internet pour trouver les dojos d'arts martiaux de la région. Il avait désormais une idée un peu vague en tête : nouer une sorte de partenariat commercial avec l'un des propriétaires de salles d'arts martiaux du coin, et peut-être proposer ses services en tant qu'assistant instructeur ou quelque chose du genre. Mais à présent, il lui fallait un plan bien plus affiné pour concrétiser cette idée.

Il tapota son crayon contre sa lèvre, se demandant comment il pourrait les convaincre qu'il valait la peine qu'on lui accorde du temps. Lentement, la mort dans l'âme, il écrivit « MENSONGE » dans son carnet et l'entoura.

Après quelques recherches supplémentaires sur la toile, il définit les contours de son histoire inventée de toutes pièces. Il parlerait de ses compétences en arts martiaux à son futur interlocuteur, mais il lui faudrait un nom et une origine. Sauf que... personne ne serait en mesure de reconnaître ses techniques. Il pouvait donc les appeler comme bon lui semblait. Ses compétences étaient réelles ; le nom, lui, ne le serait pas. Puis il s'interrompit. Si personne ne pouvait identifier son art martial ni son nom, pourquoi ne pas l'appeler par son nom véritable ? Cette pensée lui arracha un sourire.

Il cessa d'écumer Internet pour bâtir un mensonge alambiqué et se résigna à dire simplement la vérité, du moins pour le nom de son style. Néanmoins, l'Albion-do serait censé venir de Birmanie, ou d'un pays de ce genre.

Max empoigna son sac à dos et quitta son appartement. Il s'était trouvé une nouvelle mission et espérait sincèrement qu'elle se transformerait en une activité secondaire lucrative, capable d'aider ses parents d'ici les dix prochaines années. Si sa vie antérieure lui avait bien enseigné une chose, c'était que le temps et la vie étaient tous deux précieux. Max verrouilla la porte de son appartement derrière lui en se surprenant à fredonner un air. C'était agréable d'avoir un but à accomplir, mais il ne se faisait aucune illusion. Les chances de réussite étaient minces.
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Max décida de commencer par le dojo d'arts martiaux le plus éloigné de chez lui. Il se disait qu'avec l'ironie de l'univers, s'il devait avoir une chance de réussir, ce serait forcément à l'endroit le plus distant et le moins pratique. En montant dans sa voiture et en mettant le contact, il fixa le tableau de bord un long moment, luttant contre une soudaine vague de déprime. Il pensait avoir la moitié du plein, mais la jauge n'indiquait qu'un quart. Les prix de l'essence et de la nourriture ne cessaient de grimper, ce qui réduisait d'autant la part qu'il pouvait allouer au remboursement de son prêt étudiant.

Merde.

Se recentrant, il murmura :

— Regard vers l'avenir, concentré sur l'avenir. Ne perds pas de temps avec le passé.

C'était son mantra depuis dix ans, en gros depuis qu'il avait accepté sa vie antérieure et décidé d'avancer dans le présent. Le prononcer à voix haute lui fit d'ailleurs du bien. Il quitta le parking de son immeuble, animé par une détermination renouvelée.

Conduire lui offrait du temps supplémentaire pour s'efforcer de positiver. On l'avait appelé le héros, le sauveur d'Albion, et il avait affronté des démons dont la seule présence suffisait à briser l'esprit de guerriers ordinaires. Trouver un boulot à temps partiel ne pouvait quand même pas être si compliqué, si ?

La décision était prise.

Il n'était pas trop fier pour accepter un autre emploi classique, peut-être tout près de chez lui et mal payé, mais il espérait vraiment dénicher quelque chose qui stimulerait un peu son intellect, ou qui l'aiderait à faire des rencontres. Ça lui ferait du bien de connaître plus de monde dans le coin.

Ces dernières années, il avait essayé de s'inscrire à des clubs, de prendre des cours, et même de travailler dans un glacier. Mais rien de tout cela n'avait abouti à autre chose que de simples connaissances amicales. La fac n'avait pas été le lieu idéal pour créer des liens, du moins pour Max. Tous les vrais amis qu'il s'était faits au lycée avaient déménagé. Être fauché, c'était déjà pénible, mais être fauché et seul, c'était encore pire.

Max était bien trop occupé pour avoir une petite amie, en tout cas s'il voulait la traiter comme il se doit. Et il était désormais trop sage pour s'engager à moitié dans une relation.

Tout en conduisant, Max se l'avoua pour la première fois et espéra faire d'une pierre deux coups dans les semaines à venir. Maintenant qu'il avait cerné le problème, il était temps de le régler. Après tout, admettre l'existence d'un problème sans chercher à le résoudre revenait à s'y résigner. Il refusait de s'apitoyer sur son sort.

En réalité, même s'il était né dans la pauvreté lors de ses deux vies, il s'en sortait nettement mieux cette fois-ci. Au moins, il avait eu une vraie famille.

Le premier dojo était un club de jiu-jitsu brésilien, et le grand type à l'accueil se montra aimable mais un peu distant. Après que Max se fut présenté et eut expliqué la raison de sa venue, la façade d'intérêt de l'homme s'effrita rapidement.

— Je suis désolé, répondit-il, mais nous avons déjà des instructeurs ici.

Max fronça les sourcils et, prenant son ton le plus persuasif, rétorqua :

— Il n'y a vraiment aucun moyen de vous faire changer d'avis ? Je veux dire, je serais même prêt à travailler sur la base d'un pourcentage pour la salle sur ce que je gagne, en utilisant simplement les installations quand il n'y a personne. Genre... là tout de suite, ça n'a pas l'air bondé.

Il désigna du doigt l'espace derrière l'homme en kimono, qui brillait par son absence d'élèves.

Les tatamis usés étaient propres et ne présentaient pas le moindre creux témoignant d'une utilisation récente. En y repensant, le dojo se situait dans un quartier plutôt défavorisé, dans une galerie marchande comptant deux locaux vides. Cet endroit ne marchait peut-être pas très fort ces derniers temps et ils n'étaient tout simplement pas prêts à prendre le moindre risque ou à s'encombrer d'un petit nouveau.

Alors que l'homme au comptoir entamait une nouvelle série de refus polis, Max l'interrompit :

— Écoutez, cet endroit a l'air d'avoir besoin de plus de clients, et je suis presque sûr de pouvoir en amener. S'il y a des créneaux libres, ça ne coûtera rien à votre dojo. Vous êtes le propriétaire ?

L'homme lui tendit prudemment la main et déclara :

— Je m'appelle Ethan. Je suis le frère du propriétaire et l'un des instructeurs principaux.

— D'accord, Ethan. Je me répète, moi c'est Max. Que diriez-vous de ça : vous y réfléchissez, vous en touchez un mot à votre frère, et je repasse ou je vous appelle ? Et je vous le garantis, c'est sans risque pour vous. J'amènerai mes propres clients.

Il réfléchit à toute vitesse.

— Et je vous ferai même une démonstration des arts martiaux que je maîtrise.

— En fait, nous n'en avons pas discuté, fit remarquer Ethan. J'avais simplement supposé que vous pratiquiez le jiu-jitsu, vu que c'est un dojo de jiu-jitsu. Vous vouliez enseigner autre chose ?

— Eh bien, je m'y connais un peu en la matière, avoua Max. Mais pour être honnête, ma spécialité, ce sont les armes.

— Quel genre d'armes ? demanda Ethan.

— Épées, lances, bâtons, ce genre de choses.

Il se souvint de ses recherches sur Internet.

— Ce que je fais, ce sont principalement des AMHE, les arts martiaux historiques européens, c'est-à-dire des techniques basées sur les arts martiaux médiévaux occidentaux, mais avec aussi des influences mixtes de Corée, du Japon, etc. En réalité, le style que je pratique est le Style du Vent d'Ouest d'Albion.

Ethan jeta à Max un regard hautement sceptique.

— Très bien, dit-il lentement. D'accord, laissez-nous y réfléchir.

— C'est de bonne guerre, accepta Max. Je peux prendre une carte de visite ?

— Bien sûr, allez-y.

Max opina du chef et attrapa une carte sur le comptoir dans un présentoir basique, puis fit demi-tour et sortit en bombant le torse. Il était sûr à quatre-vingt-dix-neuf pour cent que cette conversation n'avait mené nulle part. Bon, essayons le suivant, pensa-t-il.

Il soupira.

Pour commencer, Max faisait jeune pour son âge et avait même obtenu son diplôme universitaire à tout juste vingt et un ans. Il savait que son âge et son apparence ne l'aideraient pas dans sa quête d'un poste d'instructeur. Même le fait de se présenter comme un jeune diplômé n'y changerait probablement rien. Les pratiquants d'arts martiaux étaient pris plus au sérieux s'ils étaient grisonnants et plus âgés. Dans ce milieu, tout le monde se fichait éperdument de l'éducation classique de quiconque. Sa carrure jouait sûrement aussi en sa défaveur.

Même s'il savait pertinemment qu'il était objectivement plus fort que la moyenne des hommes de ce monde grâce à son travail fastidieux avec le mana, sa méthode de renforcement musculaire ne lui ajoutait aucune masse. Max n'avait pas mis les pieds dans une salle de sport depuis le lycée. Pour quelqu'un qui prétendait maîtriser les arts martiaux au point de pouvoir les enseigner, il n'avait ni l'âge ni la carrure de l'emploi. L'argumentaire allait être difficile à faire passer, c'était certain.

Les deux lieux suivants qu'il comptait visiter étaient des dojos génériques de style MMA, le genre d'endroits qui ratissaient large en prétendant être une fusion des meilleurs éléments de sept arts martiaux différents. Max pensait qu'ils seraient plus enclins à accepter quelqu'un comme lui, sans véritable certification. Le « Dojo d'Ed » était le nom de sa deuxième destination. Dès qu'il passa la porte, il sut que c'était probablement un échec. Ah, c'est ce genre d'endroit, pensa-t-il.

À l'intérieur, point de râteliers d'armes, de groupes de débutants pleins d'espoir ou de types agressifs et musclés comme on pouvait l'imaginer. Au lieu de cela, on n'y trouvait qu'une ligne d'enfants en kimono blanc, arborant des ceintures aux couleurs vives, qui balançaient maladroitement des coups de poing de base dans le vide. Des parents de banlieue rayonnants, assis sur des chaises, faisaient des remarques sur le fait que le petit Tyler ou Jeffrey était tellement concentré ces derniers temps.

C'est une usine à ceintures, songea Max. Non, c'est une exposition canine pour des parents fiers de leurs gosses de six à dix ans. Concentre-toi, Max, concentre-toi. Tu ne peux pas faire la fine bouche et refuser d'enseigner dans un endroit pareil.

Mais tout en se faisant cette réflexion, il révisait intérieurement ce qu'il pourrait leur apprendre. Après tout, une bonne partie du savoir de Max n'était pas adaptée à des enfants de huit ans. L'autodéfense, c'était bien joli, mais apprendre à un gamin à tuer le dérangeait profondément, à moins que l'époque ne l'exigeât. Et malgré la difficulté de mener une belle vie dans ce monde appelé la Terre, l'endroit où il vivait était globalement assez pacifique. Ce cheminement de pensée l'amena à se demander si un plan de secours ne consisterait pas à enseigner les véritables arts martiaux aux fils et filles de riches, en tant que précepteur. Mais cette idée ne lui plaisait pas non plus, pour diverses raisons.

Il s'approcha du comptoir, lança son baratin et se fit recaler en un temps record. Cette fois, Max ne prit même pas la peine de faire monter les enchères ou de tenter une nouvelle approche commerciale. Ce n'était pas un endroit où l'on apprenait véritablement les arts martiaux ; c'était pour les parents qui trouvaient leurs gamins mignons en kimono. Max respectait tout parent qui voulait sincèrement apprendre l'autodéfense à ses enfants, mais cet endroit n'avait pas cette vocation. C'était juste une séance photo qui se payait au mois. Il repartit sans ressentir la moindre déception quant à l'issue de cette piste.

Avant de remonter en voiture, il fit un saut à l'épicerie du coin et inspecta le fond du magasin où l'on trouvait parfois des produits alimentaires en promotion. Généralement, ces offres concernaient des articles sur le point de périmer, voire dont la date limite était dépassée de la veille.

— Jackpot, lâcha Max.

Aujourd'hui, on y trouvait des viennoiseries démarquées à cinquante pour cent.

Bien qu'il ait fait chou blanc dans les deux premières écoles d'arts martiaux, dénicher de la nourriture bradée rentabilisait tout juste l'essence du trajet. Il prit une boîte de pâtisseries pour se nourrir sur le pouce et rafla tout le reste pour le rapporter chez lui. Après tout, même s'il n'allait pas tout engloutir dans l'immédiat, jeter une viennoiserie au congélateur permettait de la conserver pendant des mois. Évidemment, en voyant comment vivaient certains de ses amis, il savait que ce n'était pas vraiment viable pour des gens normaux dont le congélateur était déjà plein. Max, en revanche, ne manquait pas de place — ses étagères étaient carrément vides. Opération viennoiseries bradées validée.

Il remonta dans sa voiture, le véhicule d'occasion le plus raisonnable et le plus rentable qu'il avait pu s'offrir lors de sa deuxième année de fac, et prit la direction du dernier lieu de travail potentiel de sa liste. Il se situait dans un quartier un peu étrange de la ville. Les deux premiers se trouvaient à la lisière de la ville et de la banlieue, là où semblaient s'implanter la majorité des dojos aux États-Unis. Mais ce dernier établissement était en plein centre-ville, dans un bâtiment plutôt discret. Max dut faire le tour du pâté de maisons à plusieurs reprises pour trouver une place, avant de soupirer de résignation et de se rabattre sur un parking souterrain.

D'après le panneau, s'il y restait moins d'une heure, le tarif n'était pas excessif. Mais ça le rendait malade de devoir débourser l'équivalent d'un gallon d'essence juste pour stationner quelques minutes. Ça l'avait d'emblée mis de mauvaise humeur.

Il se recentra en se rappelant que ça aurait pu être pire. Au moins, il n'avait pas à payer son stationnement tous les jours pour aller travailler, contrairement à certains pauvres diables du quartier.

Pour se préparer à sa quête d'emploi, il avait opté pour une tenue de sport : un t-shirt, un pantalon de survêtement et des chaussures confortables. Ainsi, en s'avançant vers la façade du bâtiment — qui se révéla bien plus imposant qu'il ne l'avait imaginé — il se fondait parfaitement dans le décor avec les deux autres types qui entraient en même temps que lui.

Ils se saluèrent tous d'un signe de tête cordial, un léger mouvement du menton vers le haut, le langage universel des mecs. Dieu merci, c'était l'une des choses que Max n'avait pas eue besoin d'apprendre ni de réapprendre de sa vie antérieure. Il semblait que la communication non verbale subtile entre hommes soit identique dans tous les mondes et tous les univers, du moins parmi les humains.

Une fois à l'intérieur, Max haussa les sourcils. Il ne distinguait pas la plupart des installations, mais le peu qu'il voyait l'obligea à revoir ses attentes à la hausse. Cet endroit brasse de l'argent, songea-t-il, un paquet d'argent.

Ce lieu n'était pas seulement dédié aux arts martiaux, il semblait également abriter une salle de sport moderne et complète. Les murs étaient recouverts de granit ou de faux granit. Max aurait pu faire la différence s'il s'en était soucié, mais ce n'était pas le cas. Les deux options étaient de toute façon infiniment plus luxueuses que tout ce qu'il avait pu voir dans d'autres dojos.

Le type derrière le comptoir, un homme baraqué et dépourvu de cou, portait un uniforme. On pouvait lire « Tom » sur sa chemise. Un autre employé en uniforme nettoyait une machine dans la salle de sport. Max ne voyait pas ce qui se passait côté dojo, des miroirs sans tain lui bloqué la vue. Il attendit que les clients entrés avec lui aient badgé et continué leur chemin avant de s'approcher du comptoir. L'homme en uniforme, Tom, leva alors les yeux, haussa un sourcil dans sa direction et garda le silence.

Sans se démonter, Max servit son baratin pour la troisième fois de la journée.

Tom, si c'était son vrai nom, l'écouta de façon impassible, sans même ciller. Il ne dit rien pendant quelques secondes après la fin du discours de Max, puis il sourit. Max prit cela pour un bon signe. Tous les autres avaient froncé les sourcils ce jour-là.

— Donc, tu t'appelles Max, c'est ça ? lança Tom.

— C'est ça, et je suppose que tu es Tom, pas vrai ? répondit Max en pointant le doigt vers la chemise de l'homme.

— Ouaip, confirma Tom. Attends-moi là une minute. Je vais toucher un mot à mon responsable et on va voir ce qu'on peut faire.

— D'accord, super ! fit Max.

Il était surpris mais n'allait pas cracher dans la soupe. Après tout, les choses avançaient bien plus vite qu'il ne l'aurait imaginé, et il ressentit une fugace pointe d'euphorie. S'il pouvait rentrer chez lui aujourd'hui en sachant qu'il disposait d'une nouvelle source de revenus, il se sentirait tellement mieux.

Il dut patienter près de dix minutes avant le retour de Tom. Entre-temps, un autre employé du nom de « Subin » s'installa à la réception et lui adressa un signe de tête poli mais lointain. Lorsque Tom finit par revenir, il déclara :

— Bon, Max, voilà le topo. Pour enseigner ici, tu dois prouver que tu en as dans le ventre.

— Tu veux dire, vous faire une démonstration d'arts martiaux ? demanda Max.

— Ouais. En principe, on ne laisse pas les non-membres pénétrer dans le dojo, mais on va faire une exception. Je suis sûr que tu comprends la question des aspects légaux, de l'assurance et tout le toutim. Donc, il faut que tu remplisses ça.

Il lui tendit un presse-papiers surmonté d'une liasse épaisse comme un bouquin.

— Qu'est-ce que c'est ? s'enquit Max.

— Oh, juste des décharges de responsabilité, ce genre de trucs. Pour stipuler que si tu glisses et te casses la figure, on n'aura pas à payer tes frais médicaux, blablabla.

Tom sourit. Mais cette fois-ci, Max sentit des picotements à la base de sa nuque. Même sans posséder de don de prémonition, plusieurs éléments ne collaient pas vraiment. Il haussa tout de même mentalement les épaules et commença à éplucher la paperasse.

Tom tentait de le dissimuler, mais il laissait échapper des signes révélateurs d'agacement lorsque Max entreprit de réellement lire les formulaires avant de les signer. Tout correspondait bien à ce que Tom lui avait décrit, bien qu'avec une certaine lourdeur juridique. En gros, les documents stipulaient que si Max se blessait dans les locaux, ce serait uniquement de sa faute, et qu'Imperial MMA — le nom du dojo — ne pourrait être tenu pour responsable.

Plus intéressant encore, une clause précisait que tous les combats d'entraînement étaient soumis aux mêmes règles globales que Max était en train d'accepter. En fait, cette absence de responsabilité s'appliquait à toutes les parties impliquées dans le moindre affrontement. Avant de s'en rendre compte, Max songeait à ne rien signer et à s'en aller, puis il en déduisit que cela jouait en sa faveur, après tout.

Lorsqu'il eut terminé de tout parapher, Tom parcourut les documents des yeux avant de hocher la tête. Il se tourna pour inviter Max à le suivre, mais ce dernier tendit la main en s'excusant d'un ton poli :

— Pardon, je pourrais en avoir une copie, une fois que tu l'auras signée ?

— En général, je n'ai pas besoin de fournir de copie, rétorqua Tom avec une pointe d'irritation.

— Ouais, mais j'en aimerais une quand même. Si tu n'es pas habilité à signer, je voudrais une copie complète après la signature de la personne compétente.

L'homme se retint tout juste de lever les yeux au ciel.

La carapace commence à se fissurer, hein ? songea Max. Mais il attendit patiemment que Tom signe l'ensemble des papiers de son côté, balance la liasse dans le copieur derrière le bureau et lui crache une copie.

Lorsque Tom la lui tendit, Max marmonna un remerciement, plia les feuilles et glissa les documents dans la ceinture de son pantalon, dans son dos.

— OK, par ici, annonça Tom en se dirigeant vers les portes recouvertes de miroirs.
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Max emboîta le pas de son guide, se demandant ce qui l'attendait. Si tout le monde restait poli et jouait le jeu, il en ferait autant. Mais il avait vécu très longtemps et, même sans ses soucis financiers actuels, sa tolérance aux conneries était proche de zéro. Pour le bien de l'Imperial Dojo, il espérait qu'on le faisait entrer pour des raisons nobles et honorables.

Le dojo en lui-même était le plus beau que Max ait jamais vu sur Terre. Il y avait une seconde double porte après la première avant de pénétrer dans une vaste salle centrale, flanquée de quatre pièces ouvertes. Chacune de ces salles annexes avait sa propre fonction et son propre équipement. L'une d'elles arborait des râteliers d'armes sur trois de ses murs et offrait suffisamment d'espace pour s'y entraîner à l'aise. Trois personnes armées de lances auraient largement la place d'y exécuter des katas.

L'éclairage au plafond était astucieusement clair et uniforme. Le mur du fond abritait un bureau ainsi qu'une porte menant aux vestiaires hommes et femmes, et très probablement aux douches.

Au moins trois rings de boxe étaient répartis dans le dojo, peut-être plus. Des encoches dissimulées sous des coussins à des endroits stratégiques suggéraient qu'il était possible de monter des poteaux et des cordes au milieu de la salle pour créer un ring de taille réglementaire. L'endroit était d'une propreté clinique ; il y avait même des écrans de télévision encastrés dans certains murs. Deux d'entre eux étaient allumés au moment où Max entra. Sur l'un, un élève enchaînait des mouvements avec une arme tout en suivant une vidéo pédagogique. L'autre servait à deux élèves qui analysaient le ralenti de l'assaut qu'ils venaient de livrer.

Waouh, songea Max. Je n'ai même pas envie d'imaginer le prix de l'abonnement mensuel dans un endroit pareil.

Dès que Max franchit la porte, toutes les têtes se tournèrent d'un coup vers lui. Il compta treize autres personnes dans le dojo, et les installations étaient si vastes que l'endroit paraissait tout de même vide. Il y avait onze hommes et deux femmes, et tous avaient l'air de sacrés durs à cuire. Les hommes étaient de corpulences et d'âges divers, mais ils dégageaient tous une certaine aura que Max connaissait bien. Malgré cela, il s'accrochait à l'espoir que tout ce beau monde se montrerait sympa.

Un homme s'approcha, adressa un sourire à Tom puis à Max, et demanda :

— Tu t'appelles Max, c'est ça ?

— Ouaip. (Max acquiesça.) J'espérais décrocher un poste d'enseignant à temps partiel ici.

— Sympa, dit l'homme. Je m'appelle Larry. Larry Elmore. Je suis le propriétaire et le gérant de la section dojo de l'Imperial Gym.

— Cool, répondit Max. Donc... Imperial Dojo ?

Il ne se rappelait plus du nom exact de l'établissement après sa rapide recherche sur Internet, et avait simplement supposé que la section arts martiaux porterait un nom distinct de la salle de sport. Et comme c'était près d'une autre entreprise qu'il connaissait, il n'avait même pas eu besoin de rentrer le nom dans le GPS de son téléphone. Il l'avait juste survolé en coup de vent dans son appartement.

Larry se mit à rire comme si Max venait de raconter la blague du siècle. Max, lui, garda un visage impassible. La situation devenait vraiment gênante et il le sentait plutôt mal.

— On pourrait peut-être trouver un arrangement avec toi, reprit Larry. Mais nous avons une réputation à tenir.

Avec un retard embarrassant, Max réalisa sa gaffe. Après tout, il s'agissait plus ou moins d'un entretien d'embauche, et se pointer à un entretien sans rien savoir de l'endroit où l'on prétendait vouloir travailler — pas même son nom — faisait franchement mauvais genre. Il maîtrisa son expression, mais remarqua le regard soudain pincé de Larry.

— C'était donc une bonne question, lança Larry.

Non, vraiment pas, songea Max.

Larry poursuivit :

— J'ai l'impression que les salles de MMA poussent comme des champignons ces derniers temps. Tu sais ce que signifie MMA, au moins ?

— Mixed Martial Arts, arts martiaux mixtes, répondit Max, conscient qu'il s'agissait d'une question plutôt insultante, mais se disant qu'il l'avait un peu cherché avec sa gaffe précédente.

Larry hocha la tête comme s'il ne venait pas de lâcher une remarque passive-agressive et déclara :

— C'est exact. C'est très tendance pour n'importe quelle école de nos jours de se prétendre spécialiste en arts martiaux mixtes, de balancer quelques trucs au hasard et de faire croire aux élèves qu'ils ont inventé la poudre. Après tout, tous les arts martiaux du monde étaient autrefois extrêmement cloisonnés ou séparés géographiquement ; il suffit donc de mélanger son beurre de cacahuète avec sa confiture pour obtenir le combo parfait, non ?

Son ton transpirait le sarcasme. Max hocha la tête.

— Et nous savons tous qu'il y a une part de vérité là-dedans, mais en même temps, si le beurre de cacahuète et la confiture se marient bien, le beurre de cacahuète et la moutarde, c'est déjà moins évident. Il faut un très haut niveau de maîtrise dans plusieurs disciplines pour vraiment savoir ce qui fonctionne bien ensemble. Et par-dessus le marché, nous avons désormais plein de sports de combat qui ont prouvé l'efficacité, ou l'inefficacité, de certains arts martiaux dans le monde réel. Cependant, à l'Imperial, notre philosophie est qu'il existe deux types de MMA. Il y a le MMA que les gens regardent à la télé, celui avec des règles. Et puis il y a le MMA de véritable autodéfense, où le but est de neutraliser son adversaire par tous les moyens nécessaires.

Max opina de nouveau, en proie à des émotions contradictoires. Il voyait très bien où le gérant voulait en venir, et cela rejoignait ses propres convictions. En fait, s'il avait dû poursuivre son argumentaire de vente tout à l'heure, il aurait très bien pu prononcer un discours similaire. Toutefois, il doutait que la vision de Larry sur les véritables combats de survie soit identique à la sienne, d'autant que Max avait passé des siècles à se battre au corps à corps et à tuer.

Larry reprit :

— Notre dojo maintient des standards extrêmement élevés et une réputation de premier ordre. Il nous arrive de recevoir des gens comme toi qui aimeraient enseigner ici, non seulement pour se faire de l'argent, mais aussi pour le prestige.

— Ouaip, répondit Max.

Même si cela ne lui avait pas traversé l'esprit, dès que ces mots franchirent les lèvres de son interlocuteur, il sut que ce n'était sans doute pas un mensonge. C'était un établissement très huppé et, à en juger par certains clients aperçus du côté de la salle de sport, une clientèle manifestement aisée fréquentait les lieux. Il ne comprenait pas vraiment ce besoin, mais il y aurait toujours des gens pour chercher à côtoyer les riches, comme s'ils pensaient que l'argent était contagieux.

— Alors voilà le marché, déclara Larry avec un sourire qui n'avait plus rien d'amical. Max remarqua que d'autres personnes présentes dans la salle de sport ou le dojo s'étaient rapprochées pour écouter la conversation. Que dirais-tu de ça : tu enfiles des protections et tu fais un assaut avec nous. On évalue ton niveau, et si tu nous impressionnes, tu pourras enseigner. Mais si tu perds, peut-être pourras-tu devenir membre chez nous. (Il eut un large rictus.) Ça te semble équitable, non ?

Max se gratta le nez en affichant une expression impénétrable. Maintenant que les masques tombaient, il comprenait que ses soupçons n'étaient pas infondés. Bien que Larry ait fait de son mieux pour paraître cordial, un simple coup d'œil aux autres membres du dojo lui révéla la vérité. Il n'y lut que de l'anticipation malsaine et du mépris. Il ignorait si c'était dirigé contre lui personnellement, ou s'il était vrai que d'autres avant lui avaient tenté de venir s'imposer comme instructeurs. Probablement la deuxième option. Mais il n'avait aucun mal à deviner ce que pensaient les élèves qui l'observaient.

Il était là, cet inconnu arrogant à la carrure quelconque, débarquant de nulle part, faisant irruption pendant les heures d'ouverture pour réclamer un poste de prof dans leurs installations prestigieuses et hors de prix. De ce point de vue, leur attitude inamicale prenait tout son sens.

Une facette de lui-même que Max n'appréciait guère — un côté sombre, mais qui l'avait bien servi tout au long de sa vie — commença à gronder dans un recoin de son esprit. À ce stade, il aurait dû simplement tourner les talons. En fin de compte, toute cette histoire était assez mesquine. Mais il n'avait rien d'autre de prévu, et ça ne lui ferait peut-être pas de mal de se défouler un peu.

Max afficha un sourire candide et accepta.

Quelques minutes plus tard à peine, il sortit du vestiaire attenant aux toilettes des hommes et inspecta la nouvelle disposition de la salle centrale. Il s'était à moitié attendu à y trouver un ring de boxe dressé, mais il n'en était rien. À la place, tous les membres présents dans le dojo s'étaient regroupés dans les quatre salles ouvertes adjacentes, afin d'observer la scène sans gêner. Au beau milieu de la pièce principale se tenait l'un des types que Max avait repérés tout à l'heure, celui qui analysait son précédent assaut en vidéo.

C'était une vraie montagne, probablement dans les cent quinze kilos de muscles, et il sourit à Max. Le sourire se voulait amical ; le regard, lui, était celui d'un prédateur.

Max avait pris son temps pour s'étirer dans les vestiaires, se demandant comment il allait aborder l'affrontement. Jusqu'à présent, aucun des membres de ce dojo ne s'était montré véritablement malveillant. Après tout, ils lui avaient même fourni une coquille et des protections supplémentaires au cas où il souhaiterait les utiliser. Max ignorait encore comment tout cela allait tourner. Mais il n'avait clairement pas signé pour cette petite exhibition dans le but de servir de sac de frappe à qui que ce soit.

Il ressortit des vestiaires muni d'un casque, d'un protège-dents et de mitaines de grappling basiques. Après avoir balayé la pièce du regard, il remarqua que son adversaire était équipé exactement de la même manière. Max s'avança au centre, tandis que Larry se tenait sur le côté. Le gérant du dojo déclara :

— Tu es courageux, Max, je te l'accorde. Je sais que ça ne doit pas être facile de débarquer dans un dojo comme le nôtre et de le défier.

Max cracha son protège-dents dans sa paume et répéta :

— Le défier ?

— Bien sûr, rétorqua Larry. N'est-ce pas ce que tu es en train de faire ? Si tu entres ici pour demander à enseigner, ça signifie que tu t'estimes au moins aussi bon que nos instructeurs, si ce n'est meilleur.

Il fut à deux doigts de formuler une réponse diplomatique, mais cette bête féroce tapie au fond de son crâne l'en dissuada. Il se contenta donc de répondre :

— C'est exact.

Quelques murmures s'élevèrent parmi les élèves autour d'eux. Mais Larry ne cilla pas et arbora de nouveau son grand sourire.

— Eh bien, laisse-moi te présenter Jefferson. (Il désigna le grand gaillard en gants.) Jefferson est un instructeur assistant à l'Imperial. Et même s'il n'est pas le meilleur de notre dojo, il a un niveau amplement suffisant pour enseigner ici.

Jefferson hocha la tête, le visage fermé et les sourcils froncés, comme s'il participait à la pesée d'un grand combat de boxe en pay-per-view.

— Cool. Moi, c'est Max.

Il se présenta sur un ton de neutralité absolue, et se sentit récompensé lorsqu'un des élèves laissa échapper un petit rire avant de se prendre un coup de coude dans les côtes de la part de l'un de ses camarades.

— Très bien, dit Larry en décochant un énième sourire hypocrite. Les règles sont simples : il n'y a aucune règle. Fais de ton mieux pour ne pas causer de blessures permanentes, et Jefferson fera de même. N'aie pas peur de taper pour abandonner si les choses deviennent effrayantes, critiques ou trop douloureuses. Mais à part ça, on applique nos règles de combat MMA, c'est-à-dire... (Il leva une main.)

— Il n'y a pas de règles ! scandèrent en chœur tous les élèves autour d'eux.

Max repensa à toute la paperasse qu'il avait signée plus tôt et à la copie roulée en boule coincée dans la ceinture de son pantalon, dans son dos. Il surprit des sourires sournois sur les visages de certains élèves.

— Tu es d'accord avec ça ? demanda Larry. Tu peux toujours te dégonfler maintenant si tu as peur ou si tu regrettes ton choix.

Faisant mine d'y réfléchir un instant, Max claqua des doigts et répondit :

— Carrément, ça a l'air marrant.

— Très bien. (Larry recula dans l'une des quatre salles, imité par les autres.) Commencez quand vous êtes prêts. Allez, touchez vos gants.

Max haussa les épaules et s'avança vers Jefferson, qui gardait son gant levé, et lui donna une légère tape. Une fraction de seconde plus tard, le colosse fit un lourd pas en avant et décocha un low kick brutal, visant le côté de sa jambe. Max décida de lui accorder le bénéfice du doute en supposant que la frappe ne visait pas vraiment son genou. Mais avec un coup de pied aussi puissant venant d'un type de ce gabarit, cela pouvait tout de même causer de graves lésions à quelqu'un de non entraîné.

Parfois, l'intention jouait un rôle capital. Les mêmes obstacles qui empêchaient Max de trouver facilement un poste d'enseignant en arts martiaux fournissaient aussi le contexte de ce premier échange. Il n'avait aucun doute sur le fait qu'après ce coup de pied, Jefferson prévoyait d'enchaîner avec un crochet du droit au menton, en y mettant tout son poids, dans le seul but de le mettre KO.

Dans les vestiaires, alors qu'il réfléchissait à sa stratégie, il s'était demandé s'il devait combattre comme les gens de ce monde, faire traîner l'affrontement en longueur, ou s'y investir sérieusement. Max avait déjà pris la décision de ne pas se battre sérieusement, car cela se solderait inévitablement par la mort de son adversaire et lui attirerait un tas de problèmes supplémentaires dont il se passerait bien. De plus, il n'y avait aucune raison de tuer quelqu'un pour une simple question d'ego froissé ou une bourde insignifiante.

Finalement, il avait décidé d'y aller doucement si son partenaire se montrait correct et n'essayait pas de forcer la dose. Mais si son adversaire utilisait des frappes ou une puissance capables de blesser grièvement une personne normale — ce que ces gens croyaient manifestement qu'il était — il réagirait en combattant de manière un peu moins conventionnelle. Il riposterait d'une façon dont peu de gens, voire personne d'autre dans ce monde, n'étaient capables.

Mettant à profit l'habileté acquise lors de plus d'un siècle d'expérience, Max s'abaissa, bascula son poids vers l'avant et réceptionna le tibia de Jefferson directement sur son genou. Au lieu du coup franc sur le flanc de la jambe auquel s'attendait le colosse, toute la force de l'impact se concentra sur l'os de l'articulation de Max. Les spectateurs purent supposer que Max venait de faire une erreur fatale. Bloquer un tel coup de pied avec le genou était le moyen idéal de finir à l'hôpital. Sauf que les Statistiques de Max n'étaient pas les mêmes. Son corps était renforcé par le mana, ce qui le rendait non seulement plus fort, mais aussi nettement plus résistant.

Jefferson grogna de douleur et recula, étudiant Max. L'homme avait visiblement mal. Max, lui, se portait comme un charme. Mais il décida de ne pas bouger. En fait, il ne prit même pas de garde. Il resta simplement planté là.

Max voyait bien que Jefferson ne savait pas trop quoi faire ni quoi penser de ce qui venait de se passer. En toute logique, Max aurait dû souffrir mille fois plus que lui. Finalement, sans doute poussé par les regards pesants de ses camarades, le mastodonte repassa à l'offensive, tentant de placer un enchaînement basique sur Max. Un, deux, trois coups portés à une vitesse fulgurante : le ventre, la tête, puis un ultime coup de coude dirigé vers sa mâchoire ou sa tempe.

Quelle impolitesse, songea-t-il. Ce fut cette dernière frappe qui l'agaça pour de bon et l'incita à cesser d'être gentil.

Si ce coup avait fait mouche et qu'il avait été un individu ordinaire, il aurait fini à l'hôpital à coup sûr, voire pire. Que ce soit intentionnel ou non, ce combat d'entraînement venait de basculer de l'intimidation à l'agression pure et simple. Il ignorait si Jefferson l'avait vraiment fait exprès. Il se pouvait qu'à force de s'entraîner d'une certaine manière, sous le coup du stress, il ait simplement retrouvé ses réflexes martiaux les plus dangereux. Max remarqua que les yeux de son adversaire s'étaient légèrement écarquillés au moment où il armait son coup, ce qui accréditait peut-être cette théorie. Mais le mal était fait.

Max para les trois attaques sans la moindre difficulté, bloquant la dernière en levant la main gauche au-dessus de sa tête pour encaisser le coup de coude de Jefferson sur son bras. Puis, il contre-attaqua.

Les deux combattants étaient extrêmement proches. Il écrasa donc la jambe de son adversaire juste au-dessus de la cheville, en exerçant une pression vers l'arrière. Il n'entendit pas de craquement, mais il ne cherchait pas non plus à lui briser l'os. La jambe de Jefferson fléchit, exactement comme il l'avait prévu. Puis, déployant une force explosive, Max pivota et planta son poing en guise de marteau pile sur le point sensible de sa mâchoire.

Jefferson était déjà KO avant même de toucher le tatami.

Un silence de mort s'abattit sur le dojo. Le charme fut rompu lorsqu'un élève se précipita vers Jefferson, inconscient, tandis qu'un autre marchait furieusement sur Max. À ce stade, son irritation était encore à son comble. Il plongea son regard dans celui du gros dur furibond qui fondait sur lui et lâcha :

— C'était un combat d'entraînement. Du calme.

— Ken, ça suffit, intervint Larry.

Il fit un geste vers l'homme en approche, qui s'arrêta net sans pour autant reculer. Ken continuait de foudroyer Max du regard.

Fort heureusement, Jefferson commençait à reprendre connaissance, mais il n'était clairement pas en état de se tenir debout seul. Son ami l'aida à se relever, et Jefferson grimaça en essayant de prendre appui sur sa cheville. Un autre élève examina la jambe et la cheville du blessé, puis soupira de soulagement.

— Ce n'est pas cassé, Sifu, annonça l'élève à l'attention de Larry.

Larry opina du chef et posa un regard calculateur sur Max.

— Certains pourraient dire qu'il s'agissait d'une attaque surprise ou d'un coup bas, déclara-t-il.

— Si « certains » disent ça, alors ces « certains » racontent un sacré paquet de conneries, rétorqua Max. Comment diable pourrait-il y avoir d'attaque surprise ou de coup bas dans un combat où « tous les coups sont permis » ? (Maintenant que le mal était fait, il ne voyait plus grand intérêt à jouer les faux modestes.) S'il n'avait pas balancé ce dernier coup de coude, je ne l'aurais pas séché de la sorte, ajouta-t-il.

Cette fois, plusieurs autres élèves se mirent à grogner. Il en distingua trois près de celui qui s'était rué sur lui ; ils commençaient à dégager cette aura inquiétante qui précède généralement les lynchages en groupe. Il ne se sentait pas particulièrement menacé. Il estimait que c'était avant tout son assurance qui les tenait à distance tout en exaspérant Larry. L'homme ne plaisantait pas au sujet de la réputation de son dojo. Ou du moins, de la perception qu'il en avait.

— Tu sembles vraiment posséder des compétences, Max, reprit Larry. Respect. (Il se retourna.) Pas vrai ? Pas vrai, tout le monde ? (Il balaya les élèves du regard.) Respect, hein ?

— Respect, grommelèrent-ils.

La poignée de types qui semblaient prêts à lui sauter à la gorge se contentèrent toutefois de remuer les lèvres.

Larry sourit de nouveau, un sourire auquel Max savait désormais qu'il ne devait accorder aucune confiance.

— Tu sais quoi, Max ? Quitte ou double. Qu'est-ce que tu en dis ?

— Comment ça ? demanda Max.

— Voici ma proposition : tu as remporté ton premier combat à la loyale. Nous le reconnaissons tous, n'est-ce pas ? (La majorité des élèves acquiescèrent à contrecœur.) Mais on pourrait rendre les choses un peu plus intéressantes. Et si... tu as déjà gagné le droit d'enseigner ici, mais... et si on passait un autre marché ? Si tu perds, tu deviens élève chez nous, comme je l'ai suggéré tout à l'heure. Mais pour une durée minimale d'un an. Et as-tu déjà... Non, attends. Tu as moins de vingt-cinq ans, non ?

Max hocha la tête et Larry poursuivit :

— Tu ferais un compétiteur très intéressant dans les tournois de MMA de la région, sous nos couleurs. Dans certains d'entre eux, le jeune âge suscite pas mal d'engouement. En revanche, si tu gagnes ce nouveau combat, on te verse mille dollars aujourd'hui.

Enfoiré, songea Max. Ce connard est persuadé que je ne peux pas gagner, et il sait que j'ai besoin d'argent. À voix haute, il résuma :

— Donc, si je perds, je dois combattre pour vous et devenir votre élève. Et si je gagne, j'empoche du liquide ?

— Exactement.

Max croisa les bras.

— Montrez-moi l'argent d'abord. Mais ça m'intéresse.
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Tom revint un peu plus tard avec une liasse de billets de cent dollars et six autres personnes à sa suite. Apparemment, la nouvelle du défi de Max commençait à faire le tour du propriétaire. Les nouveaux venus s'installèrent en silence dans les quatre salles annexes pour observer. Larry brandit l'argent que Tom venait de lui remettre.

— Voici mille dollars, là, sous vos yeux.

— Alors, contre qui vais-je me battre ? demanda Max.

Intérieurement, il savait pertinemment que Larry n'allait pas monter sur le tatami en personne. L'enjeu était trop grand. Si Max le battait, ce dojo s'effondrerait, ou du moins, sa réputation en prendrait un coup monumental. Après tout, tant qu'il ne l'affrontait pas directement, il conservait un déni plausible. Lui et ses élèves pourraient raconter ce qu'ils voulaient. Ils pourraient tous prétendre que Max tremblait de peur et qu'il aurait pris la fuite si Larry l'avait défié.

Il s'avéra que Max avait vu juste.

— Tu vas affronter Brian, l'un de mes trois élèves instructeurs, déclara Larry en désignant l'autre homme déjà équipé de protections.

C'était l'homme qui s'entraînait avec Jefferson quand Max était entré pour la première fois.

Brian n'était pas aussi massif que Jefferson, mais Max sut d'emblée qu'il était beaucoup plus dangereux. Plus expérimenté, et il avait sans doute moins de choses à prouver. Sa démarche gracieuse tenait de la panthère, et il affichait une condition physique irréprochable. Il avait tout du gars qui s'était engagé dans l'armée avant de décider que ce n'était pas assez extrême pour lui, pour ensuite partir faire le mercenaire à l'étranger pendant un temps, amassant un salaire à six chiffres pour tuer des gens contre de l'argent. Le type dégageait une aura de sérieux et de professionnalisme indéniable.

Larry écarta les bras.

— Tu peux toujours choisir d'abandonner ou même de t'en aller si tu le souhaites, Max, reprit-il. Mais si tu le fais, tous nos paris précédents seront nuls et non avenus. Je trouve ça raisonnable, pas toi ?

Max adressa un sourire en coin à Larry.

— Tout à fait raisonnable, mais ce ne sera pas nécessaire. Je suis prêt quand vous voulez.

— Très bien, mêmes règles que tout à l'heure, annonça Larry. Dès que vous touchez les gants, c'est à vous de jouer.

Tout le monde recula, à l'exception de Max et Brian. Max jaugea son adversaire une nouvelle fois. Ils ne touchèrent pas leurs gants dans l'immédiat ; ils se contentèrent de s'étudier mutuellement. Il put déceler de la surprise et une prise de conscience graduelle dans les yeux de Brian. Ce dernier semblait réaliser à propos de Max quelque chose auquel il ne s'attendait pas. Après tout, il arrivait parfois que les tueurs se reconnaissent entre eux. Malgré l'assaut précédent, Max comprit au changement de posture de Brian que celui-ci ne l'avait pas pris au sérieux jusqu'ici. C'était subtil, mais il l'avait remarqué et identifié. À présent, ils l'étaient tous les deux.

Max s'avança et tendit son gant, exactement comme l'avait fait Jefferson. Brian fit un pas en avant, tapa dans les gants et recula d'un pas complet. Autour d'eux, les élèves observaient la scène avec une attention soutenue. Quelques-uns froncèrent les sourcils, perplexes de ne pas voir Brian foncer immédiatement pour l'achever. La plupart d'entre eux, pour ne pas dire tous, espéraient sans le moindre doute que Max se fasse briser un os, ou qu'il finisse au moins le visage en sang. Il ne leur en tenait pas totalement rigueur.

Mais Brian était un véritable combattant. Ce n'était pas le genre d'adversaire qu'il pouvait prendre à la légère. Max avait bien vu que Jefferson était doué, mais qu'il manquait cruellement d'expérience du terrain. C'était un homme massif et bien entraîné qui n'avait probablement pas croisé beaucoup de monde dans sa vie qu'il ne puisse maîtriser par sa seule force physique, sans même parler de ses compétences martiales. C'était d'ailleurs peut-être l'une des raisons pour lesquelles il s'entraînait avec Brian en premier lieu. Sans un partenaire d'entraînement meilleur que soi, il était difficile de progresser.

Max commença à tourner autour de Brian, tous deux cherchant la moindre ouverture, tentant d'anticiper les mouvements de l'autre. Et en l'espace de ces quelques instants, il en apprit un peu plus sur son adversaire.

Déjà, c'était un homme qui économisait clairement son énergie. Il n'avait rien d'un combattant sportif. Brian guettait une véritable faille à exploiter, peut-être pour tout miser dessus. S'agissant d'un duel en un contre un, et connaissant la nature du MMA moderne, Max pressentait que si Brian passait à l'offensive, il tenterait probablement de placer une prise de soumission.

C'était ce que Max espérait.

Le problème avec les prises de soumission et le combat au sol en général, c'était que cela fonctionnait surtout lors d'un affrontement sur un ring régi par des règles, ou lorsque l'adversaire n'était pas formé au grappling ou ne s'y attendait pas. Dans le monde réel, tenter d'appliquer du jiu-jitsu face à une personne armée ou face à plusieurs assaillants simultanés était le meilleur moyen de perdre. Et de perdre salement.

Mais il y avait toujours des exceptions. Et si l'expert en soumission était suffisamment rapide, impitoyable, ou s'il s'était d'abord appliqué à attendrir son adversaire, une prise au sol pouvait tuer, et a fortiori faire remporter un simple combat d'entraînement. Il s'agissait là d'un duel en un contre un où le grappling brillait, et si Max décryptait bien son adversaire, l'homme était un expert en la matière. Chacun de ses mouvements transpirait l'assurance.

Brian décocha quelques directs expérimentaux vers Max, lui mettant la pression, contr
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